
' Le Parquet était aviVe/dahVle mau bée 
d'hier. (.neJleê pommes de pia qur-araient 
senri k confectionner les bombe» »valent été 
«dressées de Barcelone à M. Ourle« MJüato, 
écrivain anarchiste "ne perquleitien fut 
immédiatement opérée à son domicile, pas* 
sage Noirot, 2 bis, dans le XIV« arrondisse- 
ment. Elle Tut fructueuse. 

M. Maiato fut arrêté et conduit au Palate. 
Interroyô sommairement, il e déclaré 4 
If. Leydt.t : 

— Oui. j'ai reçu an peeeot Tenant d"E*magne 
rr «Ire remit 4 des compagnons anarchistes 

passage * Paria, mais j eipHquerai dans 
taelles conditions plus tard, en présence de 
>on avocat, M* Wiloa. 

M Maiato a eus éeroué à la Santé. 
Il est de taille ordinaire, blond, (failure, 

eime. H souffre d'une entorse. 
Le« aveux de Vallln* 

Deux autres Individus ont été Interrogés 
»suite par le mjqistrat-instructeur. Ce 
»ont ceux qui avaient été arrêtés préventi- 
vement le 26raoi. 

L'un d'eux est Pedro VailJna.nê a Guada- 
taala (Espagne). 

^l.VoVJff âTOB* r*C°» d« Barcelone. Us 
SP°V5o1, •té„*',»Ii«nis par l'intermédiaire de 
M.   Charles  Maiato,  mais  il*   nèuusat   pas 
Sbaraéi 

— Qu avez-vous fait de ces engins? 
— Comme nous craignions d'être arrêtés, 

■*«• .DO?_8sommes reados a un endroit du 
•ces ne vireflay et, aa pied d'au arbre, nous 
avons enterré les cinq engins. 

— Mais Vous se les avez pas laissée.à cette 
année? 

— pu mom*, quand j'ai été arrêté.les bombes 
f étaient encore, et si voos voulez. Monsieur le 
saeh' tt^ma>D maUo'J0 TOU* conduirai e notre 

*f. Leydet a alors mis sous les'yeutde 
Tallin* la photographie qui venait d'etre 
tirée de l'engin trouré intact sur les lieux 
de l'attentat. 

— Je reccunais parfaitement une de nos 
Bombée, a est alors écrie l'inculpé. 

Vallina a été emmené et éeroué à la pri- 
son de la Santé. 

Le juge d'instruction a ensuite Interrogé 
Harvey, qui s'est borné à faire dee déclara- 
tions de principe««! a émettre des théories 
sur l'anarchie. ' 

Les autre« inculpés, Navarre et Pe.aeios, 
ont été interrogée pour la forme et laissés 
Jusqu'à nouvefordre en Dépôt. 

L'Inculpation 
L'instruction ouverte par te Parquet est 

contre le nommé Ferres, auteur principal de 
l'attentat, qni est en fuite, avec, pour corn* 
pli ces, Val/ma, Malabo et autres. Les incul- 
ge*isns reievées sont celles : 1» de tentative 
«essasejfnat; 2« de menées anarchistes; 
**■ de détention et fabrication d'explosifs, 
«rime* prévus et puais Dar Carticlo 309 du 
2ode pénal et la loi de 1393. 

Une version sur les bombes 
Un fonctionnaire de la préfecture da police 

1 fait a un de DOS confrères la déclaration 
suivante : 

— Daaslecourant do mois dernier, la préfec- 
ture d» polira apprenait qu'il venait d'arriver k 
la douane de Paris, k la gare de Lyon, deux 
boites suspectes expédiées sons la forme de 
colis postaux. L'envoi était des plus bizarres. 
Les bol les renfermaient cinq ■ pommes de pin > 
ea fonte semblantes A celles qui surmontent 
tes grilles de sloture a la place du classique Ter 
Se tance ou qu'on retrouve encore aur certaines 
rampes d'escalier. 

Ko France, où on en fabrique des milliers, 
ses objets coûtent 10 francs les 100 kilos. Un 
industrie! français n'a par consequent pas 
beseia de s'adresser S l'étranger oonr s'en 
fomrnir. d'aotaat piua que les droits de douane 
sont asaes élevés. 

Dans te premier colis, il n'y avait qu'une seule 
es ces boules, grosses a peu près comme lo 
poing, le seconda boite en. renfermait quatre 
«e »Tus payes èmevuiun. 

M   Girard,   ch  * chef  du   Laboratoire   municipal, 
consulté sur l'usage qu'on pouvait faire de ces 

—*i, expédiés dans ces conditions, n'hésita 
affirmer qu'ils constituaient  un engin 

„jreox, il a y  avait qu'a les charger de 
que matière explosive, car il est inutile de 

•os dire qus les • pommes ds pin » étaient 
Vidée. 

Tall ait-il saisir Immédiatement les deux colis ? 
On né le pensa pas. Il ratait mieux connaître 
lea individua a qui les bombes étaient expédiées. 

L'envoi venait de Barcelone, un foyer perma 
eeat d'anarchie, et suit fait, pour le premier 

.eoUs. é un commissionnaire en marchandises. 
et l'antre a un anarchiste « littéraire «qui écrit 
éaas les Journaux et est. en outre, un orateur 
écouté de la Bourse du travail. 

USe surveillsnce fot établie, et ta police des 
recherchas de la préfecture connut quelques- 
uns des destinataires des sinistres colis. Les 
connut-elle tous ? Non. Des arrestations furent 
opérées parmi lea individus suspects, et c'est 
ainsi qu'on envoya au Dépôt les nommés Val- 
lina, Navarre«. Pallacios, Harvey et d'autres. 

Arrestations à Barcelone 
Cinq anarchistes viennent d'être arrêtés ft 

Barcelone. Les autorités observent la plus 
(rends discrétion sur eette affaire. 
fx^, Un endroit fatal 

D'une simple petite reconstitution lopo- 
frap bique, il résulte que l'endroit où se 
produisit samedi soir l'odieux attentat contre 
notre hôte, le roi d'Espagne, est exactement 
celui ou éclata la machine infernal« qui 

'mit en péril, le 24 décembre 1800 (3 nivôse 
an IX), les jours du premier consul et qui 
coûta la vie à huit personne«. 

La rue « SainUNicaise a, de tragique mé- 
moire, aboutissait en effet — avant qu'elle 
fût emportée per le percement de la rue de 
Hivoli — au carrefour formé de nos jours 
par cette dernière rue et la rue de Robes. 

Autre coïncidence. Osten allant à l'Opéra 
a- alors rue de Louvois — que le premier 
eonsul faillit périr. G'eet en revenant da 
ropéra que le roi d'Espagne, à son tour, e 
essuyé le feu d'un attentat resté, heuxeuas- 
snsnt, sens effet. 

L'émoi à Madrid 

La nouvelle de l'attentat dontle roi a foi il* 
•ire victime à Paris a produit dans les mi- 
lieux officiels de Madrid où elle a été con- 

i i "■'   ■■^sassesaassesssi 

nue'IGer malin dès Ta \ nue'IGer. matin des la. première Usure, une*» 
grande ImffteSSJoo. " 

Le gouvernement-a immédiatement In-* 
formé dé l'attentat les gouverneurs du pro- 
vinces.        ' t 

Le ministre de ^Intérieur interrogé, a dit 
que la reine avait eu immédiatement con- 
naissance de l'attentat par téléphone et 

Car des dépêches directes du gouvernement 
ançais. Le ministre a ajouté que les mesures 

prises relativement à la circulation des 
dJpérhes tendaient uniquement k empêcher 
la propagation d'informations inexactes et 
incomplètes pouvant alarmer l'opinion pu- 
blique. 

Le secrétariat du Palais reçoit de toutes 
paris des dépêches concernant l'attentat 
avec des félicitations pour la bravoure dont 
le jaune souverain a tait preuve en cette 
circonstance. 

Personne ne paraît songer, en Espagne, à 
accuser la France delà moindre négligence. 

Echange de télégrammes 
A peine rentré dans ses appartements, le 

roi a télégraphié à la reine-mère pour lui 
annoncer l'attentat et dissiper toutes ses 
inquiétudes. De son côté, M. Loubet a télé- 
graphié immédiatement dans le môme sens. 

Après l'attentat, M. Houvier a reçu le télé- 
gramme suivant du président du Conseil 
espagnol : 

Veuilles transmettre a Son Excellence le pré- 
sident de la République les félicitations do la 
nation espagnole k l'occasion de son heureuse 
délivrance du danger encouru en commun avec 
Sa Majesté le roi d'Espagne, amsi que nos 
regrets pour les malheurs occasionnés et nos 
vœux pour le rétablissement des blessés. 

M. Rouvier a répondu par le télégramme 
suivant : 

Le président do la République me charge de 
voua dire combien il a été touché des senti- 
ments que vous avez bien voulu lui exprimer. 
La criminelle tentative a laquelle Sa Majesté le 
roi d'Espagne et le président de la République 
ont heureusement échappé est de nature a for- 
tifier encore Isa sentiments d'affection éprouvés 
par la nation française à l'égard de la nation 
espagnole. 

M. Etienne a reçu du ministre de l'Inté- 
rieur espagnol un télégramme lui exprimant 
la satisfaction du gouvernement espagnol 
pour l'accueil sympathique fait -au sou- 
verain. 

Dès qu'ils ont eu connaissance de l'at- 
tentat, les membres du bureau du Conseil 
municipal de Paris out adressé cette dé- 
pêche à M. I.oubet: 

Mon i'Mir le président f» la RspubUene, 
Au moment nu. dan- tea elans d'une cordia- 

lité profonde, la se««teUoe w-.\t ent'öre de 
Paris aceleaoBilavaa u celooit espapn^ie l'hôte 
reaped« de la Franco et son présidant veneré, 
le Bureau du Conseil municipal apprend a 
l'Hôtel de Ville qu'un laobe attentat qu'on ne 
saurait trop réprouver nom U'Ctre commis. 

L'assemblée communale VMIS sei ait recon- 
naissante d'etre auprùs de S. M. le roi Al- 
phonse XIII l'interprète de ses sentiments de 
douloureuse émotion. 

Ventilez, etc. 
Jeudi soir, M. Loubet a télégraphié de 

nouveau à Sa Majesté la reine Marie Chris- 
tine. 

Sa Majesté AlpNonse XIII vient de rentrer 
au palais des AlTairus étrangères après avoir 
traverse Paris au milieu d'enthousiastes et una- 
nimes acclamations dont je suis heureux d'ap- 
porter un écho a Votre Majesté, et je tiens é 
vous assurer encore que tant que le roi sera 
l'hôte de la France, il sera l'objet de tous les 
sentiments que votre coaor de reine et de mère 
peut souhaiter, 

EVILS LOUBET. 

L'empereur d'Autriche, le bey et d'autres 
souverains ont adressé à Alphonse XIII et 
à M. Loubet des télégrammes de félicita- 
tions. 

LA QUESTION MAROCAINE 
On mande de Fez, le 29 mai : 
Le Sultan a fait savoir officiellement, hier 

Soir, au ministre de France que, pour obéir 
au désir du Conseil des notables, et, par 
suite, de son peuple, 11 se voyait obligé 
d'ajourner sa réponse aux propositions de 
réformes faites par la France; qu'il venait 
d'écrire à sou représentant é Tanger auprès 
des puissances, pour qu'il adresse à tous 
les ministres une demande de réunion à 
Tanger d'une conférence internationale qui 
aura a statuer sur le programme de ré- 
formes, proposé par le ministre de France. 

La réponse du ministre de France n'a pas 
encore été envoyée au Maghzen. On n est 
pas sans s'étonner ici de l'attitude prise par 
le Sultan vis-a-vis du ministre anglais qui 
en arrivant à Fez va se trouver en présence 
d'un fa.t accompli, annulant le but de sa 
mission, qu'il avait lui-même nettement dé- 
fini à Tanger, c'est-1-diro de donner son aide 
diplomatique A la France. Il y a dana cette 
attitude a l'adresse de l'Angleterre un véri- 
table manque d'égards qui n'échappe k per- 
sonne. 

I.a «aiselon  espagnols 
On mande de Tanger au Times : 
Parsuite de l'approche de la saison chaude 

et en raison de l'état de santé du ministre 
d'Espagne, le gouvernement espagnol a 
décidé d'ajourner jusqu'à l'automne renvoi 
de sa mission k Fez. 
Coarrier   diplomaties*    Intercepté 

Le courrier parti de Fez pour remettre 
des dépêches a M. Lowther, ministre d'An- 
gleterre, a été intercepté; ses plis lui ont 
été dérobés et détruits ensuite. 

LES ÉLECTIONS DE MARSEILLE 
M. MasUer, préfet dee Bouches-du-Rhdne, 

a informé officiellement M. Chauot, maire 
de Marseille, qu'il venait de saisir le Conseil 
de préfecture des Bouches-du-Rhêne de 
réclamations qui lui ont été faitss par 
quelques électeurs relativement au premier 
tour de scrutin des élections municipales. 

LESÊJûMRQf 

JOu^ÉE DE_VETOEDI 

A SAINT-CYR 

-«ferdéjeuner est servi dans le réfectoire darrt 
recrue«, exclusivement décoré; pdûr (la cii* 
constance -d'attributs d'armes. 

La journée du roi ne sera pas moins 
chargée que celle d'hier. 

Dés 8 h. 50, le président de la République 
prenait Alphonse XIII au palais des Affaires 
étrangères et se rendait avec lui à pied 4 la 
gare des Invalides. 

Après quelques minutes d'arrêt dans un 
salon ou se trouvaient les personnages 
officiels et quelques généraux, ainsi que 
les représentants de laOompagnis de l'Ouest, 
le roi et ses compagnons habituels mon- 
taient dans le train. Un peu plus tard, cinq 
autres trains d'invités quittaient la gare 
Montparnasse pour SainUCyr. 

Le train royal est entré en gare de Saint- 
Cyr ft 9 h. 21. Dix minutes après, le roi et le 
président, suivis toujours du même cortège 
et des autorités de Seine-et-Oise, préfet, dé- 
putés, etc., entraient & à l'Ecole spéciale 
militaire. 

La foule a acclamé Alphonse XIII sur tout 
le parcours. 

Une compagnie de Saint-Cyriens rend les 
honneurs. 

Le général Marcot, commandant l'Ecole 
dont la seule porte principale est décorée, 
souhaite la bienvenue. 

Je suis heureux, dit le roi, de venir voir au- 
jourd'hui le premier bataillon de France. 

Le général Marcot conduit le roi et le 
président dans la salle d'honneur de l'Ecole 
où sont réunis les professeurs. 

Ceux-ci sont présentés au souverain. 
Puis Alphonse XIII visite la chapelle où 

Mgr Lanusse tend l'eau bénite au roi et au 
préaident et prononce les paroles suivantes : 

Sire, 
Monsieur le président. 

Daignez  me   permettre  l honneur  de vous 
souhaiter la bienvenue dans ce béni sanctuaire 
du premier bataillon de France. -Te su'« h*n- 
renx et trè* honoré srav ir u v ilr-irinder k 
Dieu r iir Votre Mnjeste. pour M. le pr<— rl<*nt* 
pour la n i)!'! Espagne et notre chère France 
tontes les bénédiction* du ciel. Cette e«u si 
pure et sanctifié* par la prière de l'Eglise, en 
eat et en ser.i t mjours le plus précieux, le plus 
grareux symbole. 

Le président touche de la main droite le 
goupillon, le rot prend l'eau bénite et se 
signe avec dévotion. 

Précédé do Mgr La nu se, le roi et M. Lou- | 
bet se dirigent vers le mattre-autel où deux <■ 
prie-Dieu ont été do chaque côté disposés. 
Ils s'agenouillent,et le roi, baissant iat.j■:*:, se 
recueille pendant plusieurs minutes pen- 
dant que Mgr Lanusse récite une pnùre et 
appelle les bénédictins du ciel sur l'Es- 
papne et sur la Frame*. 

Toutes les persnnoes de la suite espa- 
fmole du roi s'agenouillent sur le lapis de 

a clianolle et prient egaleineut. 
La piiôro de Mgr Lanusse est terminée, 

le rot fait le signe de la croix, et lo cortège 
quitte la chapelle pour continuer ia visite 
de l'Ecole. 

Le roi et le président traversent plusieurs 
salles et cours et trouvent enfin, dans la 
cour Wagram, le bataillon des élèves de 
Saint-Cyr qui, en ligne déployée, leur ren- 
dent les honneurs. 

L'escadron de cavalerie occupa la droite 
de la ligne, ea haut du terrain de ma- 
noeuvras. 

Le roi passe le bataillon en revue; il 
marche rapidement, mais salue tous tee 
officiers. Devant le drapeau, 11 s'arrête et 
s'incline profondément. 

La revue terminée, le bataillon et l'es- 
cadron défilent devant le roi. 

A 10 h. 1/4, le roi et le président arrivant 
A la Pe'-itu-carrière, où a lieu le carrousel 
donné en leur honneur par les écuyers de 
l'Ecole de Saumur. 

Successivement, les écuyers de l'Ecole 
supérieure de guerre, le cadre noir, au cos- 
tume si pittoresque, les officiers et los sous- 
officiers du cadre de l'Ecole de cavalerie, les 
officiers d'instruction do l'Ecole de cavalerie, 
la section de cavalerie de Saint-Cyr exé- 
cutent les figures les plus gracieuses et les 
plus hardies. 

Le public applaudit avec enthousiasme. 
Le roi ne cache pas son admiration. 
Le carrousel se continue par des courses 

de têtes. 
Les ofßciers écuyers de l'Ecole de guerre 

et de l'Ecole de Saumur exécutent ensuite 
un ballet merveilleux.   . 

Une ovation spéciale leur est faite. 
L'Ecole d'application reprend ft aon tour. 
Un officier du cadre noir, le lieutenant 

Dilton, mène ensuite un très beau cheval 
anglo-arabe, que le président de la Répu- 
blique offre au roi, et le monte à toutes les 
allures. 

Le roi remercie très vivement M. Loubet 
de son attention et lui demande le nom de 
ce cheval. 

— Il s'appelle Vautour, lui dit le pré- 
sident. „ 
- « Eh bien! réplique le roi, je vais le dé- 
baptiser, en souvenir de ma visita d'aujour- 
d'hui, je L'appellerai Saint-Cyr. » 

Le public applaudit longuement. 
L'escadron de Saint-Cyr clôture la carrou- 

sel par une course de haies. 
Le carrousel terminé, le cortège officiel se 

retire au milieu des acclamations : « Vive 
le roll Viva el reyt • crie-ton. 

Alphonse XIII salue en souriant. 
Apres le carrousel, le roi visite les parties 

de 1 Ecole qu'il n'a pas encore vues. 
Le roi passe ensuite dans la salle d'es- 

crime, où il reste près d'un quart d'heure, 
et se fait présenter par M. Doumer les sé- 
nateurs et députés de Seine-et-Oise. A midi, 

A VERSAILLES 
LA DÉCORATION DE LA VILLI 

Versailles t que de pensées ce nom ne 
doit-il pas éveiller dansrtme du jeune roi! 
C'est de Ift que Philippe V, son aïeul, partit 
pour aller régner sur l'Espagne, Versailles 
vit du souvenir de Louis XIV. L'ombre du 
grand roi le protège contre la decadence 
des cités sens industrie et sans commerce. 
Ses immenses avenues ont été percées pour 
permettre eux cortèges royaux de se dé- 
ployer dans toute leur magnificence. 

Quelles merveilleuses vêles triomphales 
que ces avenues de Paint-Cloud et de Parfs 
dont la majesté est encadrée de verdure et 
qui se perdent dans les bois! 

Rendons cette justice ft Versailles. Il s'est 
mis en frais pour recevoir le petit-fils de 
Louis XIV. Répondant ft l'appel chaleureux 
de son sympathique maire, M. Baillet-Revi- 
ron, 11 a déployé toute sa coquetterie dans 
la décoration de ses rues. 

En dehors même des voies que doit par- 
courir le cortège tout ft l'heure, la plupart 
des maisons sont pavoisées aux couleurs 
françaises et espagnoles. Partout, les dra- 
peaux flottent aux vents. 

L'avenue de Paris et l'avenue Thlers sont 
plantées de mets garnis de drapeaux et 
d'écussons aux armes de la maison d'Es- 
pagne surmontées de la couronne royale. 

A l'extrémité de l'avenue de Paris, tout 
firès de l'entrée du château, deux pylônes 
mmanses attirent l'attention. L'un est fait 

de cuirasses, de sabres, de fusils, de baïon- 
nettes et entouré de canons de petit calibre; 
l'autre réunit tous les instruments du génie : 
pelles, pioches, pics, haches, etc. C'est un 
véritable petit musée de cette arme. Au 
milieu des fusils, des canons, des pelles et 
des pioches, on a placé des plantes vertes 
et des fleurs des champs. Les deux pylônes 
ne ressemblent en rien & ceux qui furent 
dressés pour recevoir le roi et la reine 
d'Italie, et cependant ils sont composés des 
mêmes éléments, ce qui témoigne de la fer- 
tilité d'invention des régiments du génie. 

Des le matin, Versailles s'est empli d'un 
joyeux tumulte, et ia ville endormie s'est 
réveillée. 

Les trains ne -cessent de déverser des 
milliers de Parisiens et de provinciaux. Par 
toutes les avenues débouchent des automo- 
biles, des voitures de maître, des fiacres, 
des cyclistes et des piétons. On dirait la 
migration d'un peuple. Quelle aubaine pour 
les restaurateurs! Ces braves gens sont 
jans la jubilation. 

L'ARRIVÉE DU CORTEGE 

A 1 heure, les clairons et les trompettes 
sonnent, les tambours battent. Ce sont les 
troupes qui sortent de leurs casernes et 
commencent ft former la haie. Une petite 
armée de gendarmas & pied et' ft coeval 
envahit les voies que doit parcourir le cor- 
tège et déblaie lentement la chaussée. 

Les consignes sont des plus rigoureuses. 
L'attentat de la rue de Rohan a décuplé le 
zèle des fonctionnaires- 

La police en uniforme a été renforcée 
d'une nuée d'agents de la Sûruté, de com- 
missaires de la Sûreté générale. Il y en a 
partout, sur la chaussée et dans la foule. 
Un œil exercé les dislingue facilement. 

Cest ft 2 heures que s ouvrent les grilles 
extérieures du château et que le cortège 
officiel fait son entrée. 

Les gendarmes se présentent d'abord et 
las dragons ft grande allure: D'un mouve- 
ment rapide, ils se rangent et, immobiles 
soudain, laissent passer les «quipages. 
Ceux-ci, au trot, gravissent la déclivité de 
iacour.eUi'est uu tumulte superbe, ordonné 
râ*$W fcootr.""' ' " " ' "'  ■    ■ *   ■ -' '"" 

Les chevaux sont couverts de mousse 
blanche et les équipages blancs de pous- 
sière. 

Des hauteurs de Satory. le canon tonne et 
les musiques font rage. Par les avenues, la 
rumeur de la foule immense, les cris, les 
acclamations, les chapeaux /qui s'agitent, 
les mouchoirs qui voltigent. 

Le roi descend le premier de voiture et 
•salue militairement le groupe de person- 
nages officiels qui l'attend. 

Il est reçu par M. Bienvenu-Martin, mi- 
nistre de l'Instruction publique, sévère et 
guindé; M. Dujardin-Beeumetz, sous-secré- 
taire d'Etat aux Beaux-Arts, souriant et 
épanoui ; M. Poirson, préfet de Seine-et- 
Olse; M. deNolhal, conservateur du château, 
simple et élégant; M. Baillet-Reviron, maire, 
et son Conseil municipal, aligné comme des 
soldats sous les armes; les députés de Seine- 
et-Oise, etc. 

M. Poirson présente au roi le maire de 
Versailles, et celui-ci débite un très délicat 
compliment de bienvenue. Le roi serre la 
main au maire. Les conseillers municipaux 
sont présentés ensuite ft Sa Majesté par le 
maire qui les salue militairement. 

Tout ce protocole se déroule en quelques 
minutes. 

LA VISITE DU CHATEAU 

Le roi regarde autour de lui la splendeur 
des architectures et les statues géantes. On 
le devine ému et rêveur. 

La visite du cliftteau commence aussitôt. 
M. de Nolhsc guida le cortège royal avec 
tact et discrétion. 

Voici la salle des gardes de la reine, toute 
de marbre rose et de brooae doré; voisi le 
portrait de la duchesse de Bourgogne, par 
Sauterre; voici le buste de Marie-Antoinette. 
Il retient una minute la curiosité rêveuse 
du royal visiteur. Peut-être songe-t-il, en 
évoquant le souvenir de la belle et infortu- 
née reine, que le pouvoir souverain a de 
terribles aléas, et, sans doute, une associa- 
lion d'idées se fait dans son esprit entre la 
fin tragique de celle qui illumina ce palais 
de sa grâce et de sa jeunesse et l'attentat 
d'hier. 

M. do Noïhac est toute science et fout 
esprit Son ingénieux commentaire conduit 
ie roi aux plus précieuses œuvres et aussift 
celles qui lui doivent être le plus attrayantes 
par la qualité même du souvenir qu'elles 
évoquent. 

Le conservateur du château a prié le roi 
de vouloir bien jeter uncoupd'œif sur deux 
grands registres in-quarto recouverts d'un 
parchemin dont le ton Jauni et bistréindique 
assez la viel liasse. 

Ce sont les registres del'anoienne paroisse 
de Saint-Julien etde la paroisse Notre-Dame 
de Versailles. Sous l'ancienne monarchie, 
les seuls registres usités pour l'état civil 
étaient ceux des paroisses. Ceux que M, de 
Nolhac tient en mains et qu'au nom de la 
municipalité de Versailles il présente au na 
conêiennent l'acte d'ondoiement et l'acte de 
baptême du premier des Bourbons d'Es- 
pagne, le duc d'Anjou, plus tard Philippe V. 

Le cortège traverse lentement les admi- 
rables suions,en examine les plaioodspeints, 
les boiseries. La galerie des glaces étonne 
le roi qui s'arrête un instant ft en considérer 
les dimensions célèbres. 

Au milieu de la galerie, les portes vitrées 
sont ouvertes sur les balcons. Au dehors, 
éclatent des acclamations. Sa Majesté con- 
temple le panorama inoubliable du parc où 
fusent, de distance en distance, les jets 
d'eau. 

Les verdures, taillées et régulières, pro- 
longent au loin leurs masses lourdes et 
luxueuses. Les statues allégoriques, au 
bord des boulangrins, se détachent en clair 
sur les feuillages. L'eau des images reflète 
l'image renversée du féerique décor. 

— C'est superbe ! admirable ! s'exclame le 
roi en se tournant vers M. Loubet. 

Puis, la visite continuai travers ie palais. 
Les appartements du roi, le salon d'Hercule 
enchantent le jeune prince. 

Les portes sont ouvertes sur la tribune 
de la chapelle. Le roi admire la magnifique 
ordonnance de l'ornementation ; M. de 
Nolhac raconte qu'eurent lieu dans cette 
enceinte le service funèbre de Louis XIV et 
le mariage de Marie-Antoinette. 

Les galeries de tableaux ont manifeste- 
ment ravi Alphonse XIII. U s'approchait, 
demandait ft M. de Nolhac des explications 
historiques et esthétiques ou formulait des 
appréciations d'un goût très sûr et très fin. 

LA PBOMEWADE A TRIANON 
Pour la promenade à Trianon, le cortège 

se reforme en voilure dans le même ordre 
qu'ft l'arrivée au château. Il suit les nobles 
avenues, longe le bassin de Lajone, les Ro- 
cailles, le Char embourbé, les Domes et le 
Bain d'Apollon. 

De nombreuses invitations pour le parc 
ont été distribuées, et c'est au milieu a'&c- 
clamalions sans fin, que cette ravissante pro- 
menade se déroule. 

Le cortège ne s'arrête que quelques mi- 
nutes au Grand Trianon. Au petit trot, on 
visite le Hameau puéril et joli, les jardins; 
on passe devant le Belvédère, la Grotte, le 
Rocher, la Laiterie, la Maison de la reine, le 
Moulin. 

L'apothéose finale est au bassin de Nep- 
tune. Les invités s'y trouvent rangés en arc 
de cercle derrière un cordon de troupes. 

Dos que le cortège royal paraît, les eaux 
jaillissent en gerbes blanches, en cascades 
capricieuses, et los invités crient : c Vivo le 
roil » 

Au pavillon français, un lunch est servi. 
A en juger par le temps qu'ils sont restés ft 
table, les hôtes n'ont pas dû y faire grand 
honneur. 

A 4 -h. 45, le cortège quitte le parc, les 
clairons sonnent, les tambours battent, et le 
cortège disparaît par la rue de la Paroisse 
et l'avenue de Saint-Gloud, au milieu des 
cris et des acclamation«. 

A. JAWWS. 
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LE  PROGRAMME  DE DEMAIN 
A 9 heures do matin, départ en voiture du 

palais des Affaires étrangères pour la revue de 
Vlncennes. — A 9 h. 46, revue. — Midi, retour 
au palais des Affaires étrangères. 

A midi 1/2, déjeuner militaire à l'Elysée. 
A  8 heures  du  soir,  dîner   ft l'ambassade 

d'Espagne. — Soirée ft l'ambassade d'Espagne 

A CHERBOURG 
Les fêtes se succèdent a Cuerbonrg. Un punch 

a été servi dans la salle des Halles aux sous- 
offleiera français et espagnols. Le général Vil- 
liera et la commandant Lelon représentaient 
le préfet maritime. 

Un autre punch réunissait le,= quartiers-maîtres 
et marins français et leurs camarades espagnols. 

Dans les deux réunions, des toasts furent 
portés aux deux marines; des musiques mili- 
taires se tirent entendre. 
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GOUJATERIE 
Tandis que M. Loubet accompagnait avec 

une correction ft laquelle tous ont rendu 
hommage Alphonse XIII dans sa visite ft 
Notre-Dame de Paris,—à Marseille, M.Rlois. 
commissaire du 8* arrondissement, obligé 
de se rendre ft l'église Saint-Joseph pour 
une enquête pour un vol commis le nuit, 
refusait de se découvrir en passant devant 
un autel au moment de l'Élévation. 

Bien plus, 11 menaçait le sacristain qui 
l'avait respectueusement rappelé aux con- 
venances. 

En voila un qui espère en M. Combes, 
sans doute, pour son avancement. 

MANŒUVRES    NAVALES 
Du 3 juillet au 3 août auront lieu des ma- 

nœuvres navales sous la haute direction du 
vice-amiral Fournier. Doivent y participer : 
l'escadre active de lft Méditerranée, la divi- 
sion de réserve, un certain nombre de bâti- 
ments en réserve du port de Toulon et les 
flottilles de torpilleurs, ainsi que les sous- 
marins disponibles de la Méditerranée. 

,^     Le 50* anniversaire 
du   cardifltl   Perraud  ^y 

On nous télégraphia de Paray-ie-Montai t 
S. Em. le cardinal Perraud est arrivé 

mardi soir et partira le 3 juin. 
En raison des temps pénibles que nous 

traversons. Son Eminence a préféré, aus 
magnificences des fêtes qu'on mi préparait, 
la solitnde de Paray-le-MoniaPpour célébrer, 
dans le recueillement et la prière, le50" anni- 
versaire de son ordination sacerdotale et da 
sa première messe. 

Mfr J'évéque de Nancy 
Mgr Turinsz, dans ua avis où tt prouve 

que les maires n'ont pas le droit de prendra 
eopie des inventaires des fabriques et on W 
montre que « le but de cette demande d'in- 
ventaire est évidemment de favoriser le 
mainmise sur le mobilier des églises ».donna 
l'instruction Suivante : 

M. le préfet vient d'envoyer ft MM. les maires 
une nouvelle circulaire au sujet de l'inventaire 
en mobilier des églises. Les raisons que j'ai 
exposées dans one lettre adressée ft MM. 1er 
doyens, le i" courant, subsistent en entier; les 
Conseils de fabrique et MM. les curés doivent 
se conformer aux décisions que conUent cettf 
lettre. 

Informations 
du soir 

ETRANGER. — L'émotion causée par 
l'attentat contra le roi d'Kspagae • été 
n niversell© Non seulement l'Europe mais 
tons les grands pays dn monde s'en 
montrent affectés. L'écho de cet émoi s] 
retenti dans plusieurs Parlements. 

— A Ltpdx, en Russie, la situation est 
toujours très grave. Les grévistes s'agite*» 
de pins en plue. 

— Il est certain que le Sultan dn Mare« a 
officiellement repoussé les propositions dé 
la France. 

LES  BOMBES 

M* Leydet, joge d'instruction, n'était pas ear 
core rentré ft son cabinet ft 4 heures. 

It s'est rendu dans les bois de Viroflay pou» 
retrouver les bombes indiquées par Vallina. 

4 arrestation» 
Cette nuit, vers minait, an moment dn pas» 

sage du roi sur le pont Alexandre, de norabreo» 
coops de sifflets sont partis d'an groupe dans*» 
cmetee qui entouraient Ltbertad. 

On a arrêté quatre des individus surpris as) 
moment même où ils sifflaient. 

Les individus arrêtés se nomment Obarles* 
RoMon. IB ana: Léonard Debaseut. 94 ans» 
Emile Dutilieul. 93 ans, st André Roulant, 90 a 

Tous quatre étaient porteurs de factums a 
chiates et de nombreux sifflets. 

Bordeaux, S joie. — A la suite de l'attentat 
commis contre le roi d'EspagneS les commis- 
saire des gares ont reçu des instructions pour 
la surveillance des trains venant de Parts. 

Hier soir, dans l'express arrivant a Bordeaux 
ft » h. 54, les agents remarquèrent un jeune 
homme parlant espagnol et dont sas ailorée 
Îarurent saspectea. Interroyé, U dit venir de 

uvisy et se rendre a Irun. 
Il portait ft la figure une légère blessure gull 

dit provenir d'one chute de bicyclette. Il déckwa 
se nommer Martinez, né en 1886. résidant ea 
France depuis 1904 et ajouta qu'il se rendait à 
Ran lander" 

Bordeaux. S join.  —  Lé jeune  Espagno- 
le  Martinez, qui, hier soir, avait été er- 
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re4é.à l'arrivée  d* ' lurjl -*-   "—' * j-~*± 
provisoirement, est reparti ca matin pour l'Es- 
pacne. 

En effet, les renseignements pris sur loi s 
CorbeiL oü H a séjourné en dernier lieu, con- 
cordaient avec see déclarations. Aucun soupçon 
ne pouvait peser sur Int. 

Arrestation   d'anarchistes espagnols 
Perpignan, 3 join. — La police espagnole a~ 

arrêté, nier, ft Port-Bon (Espagne), près de sa 
frontière, un commerçant qsi est, croit-on, 
impliqué dans l'affaire de l'attentat d'avaat- 
hier. 

D'autres arrestations seront opérées eemaUsu 
Des recherches sont faites ft la gare de Cerbère 
Kur savoir comment le colis qui contenait les 

mbes fut expédié ft Paris. 

AU PALAJS-BODRBOn 
M. Georges Berry et plusieurs de ses col- 

lègues de Paria déposeront lundi, ft l'onverture 
de la eéanoe de la Chambre, un ordre du jour 
flétrissant l'odieux attentat commis dans la 
nuit dn 81 mai contre le jeune souverain d'Es- 
pagne. 

i  » ■*)• ■ 

L AMBASSADE FRANC AISE A BKRLOT 
Berlin, 2 juin. — L'ambassade extraordinaire 

française est arrivée ft 7 h. I/O, ce maUn. Elle 
a été reçue par le générai de division Von 
Arnim, commandant la s* division de la garde. 
et par le lieutenant de manne Hamann, attaché 
ft la mission. 

Par te même train est arrivé le lieutenant- 
colonel Von Hugo, attaché militaire ft Paria et 
attaché, lui aussi, ft la mission françaias. 

Les hôtes de l'empereur, en se rendant ft 
l'hôtel, ont été salués, surtout le parcours, par 
lt pnblic qui se découvrait. 

DIRAI LI.KMKWT 
' DE L'EXPRESS DE MADRID 

Madrid, 3 juin. — Le train express venant 
d'Iran a déraillé oe matin ft la station de Las* 
Raxos. près de Madrid. Les détails manquent. 
Tous les courriers sont retardés. 

LES LIQUIDATIONS 
La Cour d'appel a oorrêrmé le ingénient 

rendu par le tribunal de Loudéac coatre les 
Scaurs d'aSllneuc et un jugement du tribunal 
de Lo rient qui avait condamné la Seaux dire* 
trice de l'école de Pensuestan-ea-Inzinga4 
(Morbihan), ft 100 francs dornende. 
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SANS BOUSSOLE 
— Tu ne lui pardonne« uni dout* pli la 

•ortie ridiculequ'il a fail« chez moi à propoa 
de U candidature. Sa politique, Sanderlay 
• dea idéea excentrique*. Je euia loin de lea 
S artiger, mala qu'y fairet Aprea tout il y a 

ea honoMea gen» dans toua lea partie et ai 
l'on n. voulait voir que lea peraonneaaveclea- 
«jucllea on syrav>Altnse en tout et pour tout, 
li faudrait ae résigner a vivre dana una aoli- 
lüde complète. 

— Mais, a'écria Yvea avec vivacité, quel 
•ortil^ge emploie donc cet homme pour que 
tu te portée ainsi garant de aon honneur, 
ftour que tu aille« môme jusqu'à compro- 
Dcttre ta aignature afin de favoriaer se« 
opérations commercia.es  

— Expiique-loI, Yves, dit le capitaine fré- 
Blasant. 

— Ohlje n'avance rien dont je ne sois snr. 
Sst-il vrai qu'il y a sept ou liait mole, tu 
aies remis à Saoderley des lettres de recom- 
mandation auprès d'i plusieurs officiers du 
11* corps d'armée. ;<rln de lui fut™ obtenir 
ane importante, livraison de chaussures 
>our la troupe? 

— Sans douta. Que! mal y a-t-il & cela? Je 
«ul el souvent rendu des ser.;<es de ce 
arer.re. rar aa maison a la spécialité dea 
fournitures nuUtsurae:. 

Yves se croisa les braa et regardant son 
frère en fn.-e : 

Et c'esi toi, Olivier, toi, un offleier 

français, qui prêtée ton nom «t ton crédit a 
oea infimes juifs, à cea sangsue*  

Olivier haussa las épaulai. 
— Tu ea imbu de préjugé* provinciaux, 

répondit-il. Je n'aime paale» juifs, loin ds 
IA, mal* je dois reconnaître qu'Ile ont, beau- 
coup plu* qu* nous, le génie du commerce  

— Le fétu* du vol et de la rapine, veux- 
tu dira. 

— Bahl c'ait «near* an* exagération. On 
I** accuse le plu* souvent «an* preuve  

— Ah I va donc demander eu sous-Inten- 
dant Barnard si les souliers fourni* par San- 
derley ne «ont pas dea article, de pacotille, 
avec semelle* de liège ou de carton! 

— En ee-lu sûr? demanda Olivier ae trou- 
blant. 

— Mon cher, j'ai dana ma malle, en haut, 
deux apécimenedea chaussures en question. 
L'un a élé défoncé au bout de quatre jour*. 
L'autre n'a jamais servi, mais nous avona 
entaillé la semelle et constaté la fraude. 
Veux-tu les voir de suiteT 

— Inutile; je te croie sur parole. Mais je 
suis excessivement surpria et contrarié de 
e* que tu m'apprends. Jamais aueune plainte 
de c* genre n a été formulée contre la maison 
Sanderley. J'espère, du reste, que l'officier 
d'adruinieiration el toi-iném», voua ne doutez 
pea de ma boone foi et de moo déaintéree- 
eemeot deoa cette facheuas affaire. 

— Certainement, reparut Yvea; noua U 
connaissons aeaez pour croire que tu •• I* 
premier tromné. Mais tout le monde n'est 
pas tnnu d'avoir la même confiance, et c'est 
pourquoi je te prie de te montrer plus cir- 
conspect a l'avenir dana 1* choix d* t** pro- 
tégés. 

— Tu as raison. Je te remercie de m'avoir 
averti, répondit i<i capitaine. 

— Trc» bien, maia cela ne aufflt pas. J'ai 

promis que tu nous aideraia à obtenir répa- 
ration du préjudice causé. Grâce a cette 
promesse, on a consenti t surseoir au dépôt 
de la plainte «n escroquerie. 

— Tu as hien fait. Après tout, Sanderley a 
pu être trompé lui-même par lea fabricant* 
de chaussures. A coup sur, il se prêtera à 
un arrangement amiable. Je lui en parlerai 
jeudi aoir, car il viendra probablement 
dîner à la maison. Je te mettrai au courant. 

— C'est entendu. 
Olivier le leva et, après un Instant d'hési- 

tation, tendant la main t aon frère : 
— Yves, dit-il, répète-moi que tu ne doute* 

pee de moi. Tal aasez de caueee d'ennui, 
va!  Je souffnraie trop a'il   ms fallall 
perdre ton eatltne  

Sa voix s'éteignit dan* un aanglot. Tr*i 
ému, Yvea lui prit lea deux malna. 

— Ftaesure.tol, Olivier, répondit-il. Ja- 
male je ne te supposera! capable de renier 
lea traditiona d'honneur et de loyauté qui 
nous ont été tranamiaes par noir* noble 
père, notre sainte mère. Maia aoia prudent, 
et en même tempe soi* énergique pour 
réaister à tous le* entraînement*, à toutae 
les séductions. Reste françaia,real* breton  

— Oui, frère; compte sur mol, soutenu 
par ton affection, j* saurai tout braver. 

Et le capitaine aortlt rapidement. 
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LB   COUSIN   DU   L'AattRIOAIfla 
Depuis l'explication qu'il avait eu» »vac 

»on frère, Yve» de Kervannec demeurait 
f.erplexe. Il avait reeaenti d'abord une réelle 
rritalion en voyant Olivier défendre San- 

derley contre toutes lea attaquée et afficher 
une aorte d* scepticisme au sujet del exi- 
gence» de la lociété mondaine. L'influence 
de la femme étrangère avait donc exercé de 

grandi ravagée sur celte nature droit* at 
loyal* t 

Put*, è celt* Irritation avait auccédé un* 
Îitié profond* devant le cri d'angoisee 

chappé au capitaine qui, jusque-là, avait 
Soigneusement caché ses souffrance* in- 
times. Yvea en était convaincu, maintenant, 
ion frère n'avait pal failli ; Il n'avait point 
oublié le* grande principea du droit et d* 
l'booaeur Mail, alors, pourquoi se lais- 
sait-ll aller à dee complaisances dont il ne 
pouvait •• glorifier? Pourquoi semblait-il 
subir l'aecendant, non-seulement d'Eva, mais 
»ncore du méprisable Sanderley? 

Un autre point reatait obscur dana l'esprit 
d* M. d« Kervannec : comment expliquer la 
rupture totale dee rapporta ai intime* exis- 
tant autrefois entre Olivier et le colonel de 
Lagreoée ? Comment Mme Durousier avait- 
elle cesaé de voir cette Eva Jenner qu'elle 
avait tant contribué è fixer à Paria? 

— Ohl J'en aurai le cosur aet, se dit Yve* 
«pre* un* nuit d'Insomnie. Je vais aller 
rendre la visit* du colonel et je Lui deman- 
derai une franche explication. 

U «'habilla et aa préparait à sortir, lors- 
qu'une domestique frappa à la porte de sa 
chambre. 

— Qu'y a-t-il? demanda Yv«s. 
— Un mouleur attend au aalon ; velcl aa 

carte, répondit la servante. 
Le mince morceau da vélin portait encore 

le nom du colonel de Lagreoée. A cette vue, 
Yv** POUM* une exclamation de surprise 
«t se hâta de descendre. 

Le colonel, grand et robuste vieillard, por- 
tant à aa boutonnière la raaette d'officier 
d* la Légion d'hoxuaeur, »a lava à aon entrée. 

— Pardonnez-moi, cher Monsieur, dit-il, 
de venir à cette heure matinale. Je me auis 
présenté chu vous, avant-hier. On m'a dit 

que voua étlex retenu t la Chambre tua 
grande partie da la journéa et, cepeadaat, 
je tenais absolument à vous voir. 

— Mon colonel, je me proposais mol- 
même d'aller chez vous ce matin. C'ait donc 
A mol de voua demander pardon de m'étre 
laissé devancer. Permettez-moi ausai da 
vous dire combien je suis heureux de vous 
ravoir, après tant d années de séparation. 

La colonel pouua un profond soupir. 
— Oui, an. effet, dit-il, il y a longteaape 

qua nous ne noua sommos rencontrée...- 
AJor», j'avais du illusions.... Je croyais à 
la revanche prochaine  Hélas 1 qua 4a 
cruelle* déceptionet  

— Ce»i vrai, mon colonel. En vérité, il 
semble qu'a certain* moments les peuplée 
comme lu individus soient frappés de 
vertige. Et pourtant, pourtant, malgré taut, 
j'ai foi dana l'avenir. 

— Moi ausai, dit M. de Lagrenée;Ja l'aime 
toujours, notre chère patrie, maigre su fai- 
blesses, malgré su défaillance«. J'upere 
toujours voir son triomphe. Meis saura- 
t-aile M défendre contre su principaux 
ennemis?  

Le colonel s'arrêta et demeura muet et 
pensif. Très surpris de l'étrange tournure 
de l'eatretien, tvu reprit au bout d'un 
instant. 

— J'ignoraia, mon colonel, qua vous vous 
fussiez fixé à Paria. Olivier me l'a appris 
hier soir seulement. 

— Ah! oui, dit M. de Lagrenée treuaH- 
lant ton! è coup. Voua voyez aouvenl votre 
frère, maintenant! 

— Auez aouvenl. Il a sauvé la via à ma 
femme et à ma mère, l'année dernière, et 
cette circonstance providentielle a mil fin à 
notre brouille. 
. — J'ai, an effet, entendu parler d* catta 

aventure. Bt qu« puxsu-voa* d* roM 
beite-sœur? 

A oatte question posée i brûïe-poarpoinl 
Yvu eut un Instant d'héaitation. 

— b vdrtte, taon colonel, dit-il an *o» 
riant, voua m'embarrassez un peu. J'ai va 
Eva une dizaine de fois seulement. Noul 
avons échangé du propos tris insignifiant! 
et vous la connais*« beaucoup mieux qui 
moi, j'«n «ul* convaincu. J* sAse donc for 
raular aucun jugement . 

— Oht vou» n »avez bien, on ne eonnal 
fem*l• exactexeenl «n* femme. Ceet l'strj 

plus ondoyant et 1« plus changeant de M 
création. 

— Cette définition très sévère est peut 
être juste, surtout lorsqu'on l'appliqua aui 
Américaines, reprit Yves. 

— Vous l'avez dit Atr! si j'avais sa.... 
Pauvre Olivier! Enfin,a'fl est heureux. Ces: 
l'essentiel. 

— Heureux!  Obi tara. Il ehesebe J 
tromper lu autres an l'asrueaot peUt-êtl", 
lui-même. Mali hier, il m> presque intwtt 
sciemment dévoilé sa souffrance. 

— Ahl il souffre? Tant mieux, dit ■ 
colonel avec un soupir *■> aouUgement. 

— Gemment I tant mieux? reprit Yvej 
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